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CHAPITRE 1
Et sous la terre, ils furent liés à jamais
– Aidez-moi, s’il vous plaît !
Lucas soupira. Avait-il manqué l’annonce de la fête de l’impolitesse ? Voilà que par trois fois aujourd’hui, le bon sens de commencer une conversation téléphonique par « bonjour » semblait s’être envolé par la fenêtre.
– Combien ? répondit-il, pas le moins du monde perturbé par l’urgence dans la voix inconnue.
– Qu… Quoi ?
– Combien vous payez ?
Il y eut un silence à l’autre bout du fil et il croisa les pieds sur sa table basse.
– Écoutez, mon ami est perdu dans les catacombes de Paris ! Ça fait deux jours ! Pif a dit que vous pourriez le retrouver sans problème. Aidez-moi, je vous en prie !
– Et pourquoi ne pas contacter les flics ?
Nouveau silence. Lucas ne put réprimer un sourire carnassier.
– C’est que… la soirée n’était pas très légale. Et puis, ça n’arrangerait personne que la famille de mon ami soit impliquée. Si ça pouvait être réglé discrètement…
La voix tremblait et hésitait, mais Lucas savait qu’il avait ferré un poisson idéal. Récupérer les imbéciles partis défier les couloirs étroits et interminables des catacombes parisiennes était devenu une activité régulière. Moyennant finances, évidemment.
– Deux mille euros.
– D’accord, accepta immédiatement l’autre.
Merde. Il aurait dû proposer plus cher. Les jeunes qui se rendaient dans les fêtes clandestines des catacombes appartenaient à deux catégories : les exclus de la société un peu bizarres et les fils à papa friqués. C’était d’ailleurs un bien curieux mélange. Visiblement, son interlocuteur pouvait se permettre de dépenser une telle somme sans hésiter et faisait donc partie de la seconde espèce.
Lucas soupira une nouvelle fois et jeta un coup d’œil à sa montre. En sautant dans un métro pour remonter le 14e arrondissement, il pourrait y être avant que le soleil disparaisse complètement.
– Je serai à la Plage dans quarante-cinq minutes. Dites à Pif d’être là.
Puis il raccrocha sans même avoir pris le temps d’écouter la réponse.
Il y avait bien d’autres cataphiles capables de se repérer sans problème dans le dédale mortuaire sous la capitale, mais personne n’était aussi rapide que lui pour y prendre le bon chemin.
La Plage, l’une des salles les plus connues des catacombes illégales et lieu d’art en tout genre, servait aussi de zone de rassemblement dans les cas de disparitions souterraines. L’endroit était recouvert de graffitis et de peintures des murs au plafond et, quel que soit le temps à l’extérieur, il y avait toujours des occupants pour fouler le sable fin des sous-sols de la brasserie de l’Espérance.
On y trouvait cependant bien plus de cadavres de bouteilles que de squelettes. À vrai dire, les galeries étaient pour la plus grande partie vides et mornes, si ce n’étaient les ponctuels marquages des anciennes carrières. Les habitués qui guidaient les novices pour leur première excursion prenaient tout de même un malin plaisir à les faire passer par un florilège de chemins effrayants où les os anonymes s’entassaient. De nombreux couloirs étaient étroits et nécessitaient de se baisser, de ramper et de se contorsionner dans des espaces claustrophobiques. L’étouffant silence était peut-être ce qui choquait le plus les néophytes.
Lucas resserra les lacets de ses bottes et enfourna le bas de son jean noir dedans. Certains chemins pouvaient être facilement inondés et, s’il pouvait toujours rajouter le prix du pressing dans sa prestation, il détestait sentir l’eau croupie sur ses vêtements.
Quelques minutes plus tard, il avait quitté son appartement.
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Lorsque Lucas traversa la Plage, il repéra quelques silhouettes de cataphiles avec qui il avait déjà fait affaire et certains le saluèrent d’un mouvement de tête nerveux. Il dénicha facilement Pif, adossé au mur où se dressait l’impressionnante reproduction de La Vague d’Hokusai.
Contrairement à ce que l’on aurait pu imaginer, ce dernier n’avait pas un nez spécialement imposant. Pif, ou Pierre-François, arborait une impressionnante tignasse rose flashy rasée sur les côtés, laissant apercevoir les piercings sur ses oreilles. Ses bras nus étaient recouverts de tatouages, depuis son cou, à moitié caché par un collier de cuir serré, jusqu’au dos de ses mains. Malgré les températures plutôt basses, il était en t-shirt.
– Ah, Lucas ! appela-t-il en le repérant.
Il avait affiché un grand sourire, bien qu’un peu crispé. Derrière lui, un petit groupe de trois personnes attendait impatiemment. En voyant Lucas approcher, ils s’avancèrent également, mais leurs visages blêmirent à l’unisson lorsque le regard du jeune homme les balaya.
Il appréciait faire constamment cet effet. Il débattait encore avec lui-même pour décider si son écrasante présence était due à sa chevelure si blonde qu’elle paraissait d’un blanc diaphane ou à ses intenses yeux vairons bleu et vert.
Alors même que les lieux ne s’y prêtaient pas, Lucas était toujours bien habillé. Il portait un jean serré, un col roulé en soie noir et un long manteau victorien à boutons d’argent qui contrastait farouchement avec ses cheveux clairs, parfaitement coiffés en arrière. Il détonnait dans l’ambiance grunge décontractée de la Plage. « L’apparence est le vêtement de la personnalité », avait-il un jour rétorqué à Pif quand celui-ci avait osé relever qu’il ne passait pas inaperçu.
– Merci ! Merci d’être venu, s’exclama le seul homme du petit groupe de novices.
Lucas reconnut immédiatement la voix qui avait fait appel à lui, mais il ne daigna même pas le regarder.
– Bouteille d’eau ? demanda-t-il à Pif, qui s’empressa de la lui fournir.
– J’ai aussi un bracelet de cuir qui appartient au gars disparu, ajouta ce dernier d’un air affable. Ils l’ont perdu de vue vers la salle du Bout du Monde. Même s’ils étaient tous assez éméchés à ce moment-là, tu auras plus de chance en commençant par là.
– J’ai pris mon chien, intervint l’une des filles. On s’est dit qu’il pourra certainement renifler l’odeur d’Axel et que ce sera plus facile.
Lucas jeta un regard dubitatif au fox-terrier, la queue coincée entre les pattes, et se retourna vers le cataphile pour s’emparer du bracelet.
– Tu les as trouvés où ces débiles ?
Pif essaya de masquer son rire en toussant dans son coude, mais un sourire moqueur était étalé sur son visage. Malgré l’insulte, le petit groupe était trop angoissé pour s’agacer de cette remarque. Ou ne l’avait pas entendue.
– Excuse-les, ils n’ont pas l’habitude des catacombes, ce sont des connaissances de la fac, expliqua le jeune homme aux cheveux roses avant de se tourner vers le groupe. Il vaut mieux que le chien reste ici. Je ne pense pas qu’il soit franchement d’humeur à aller plus loin, le pauvre.
– Mais comment vous comptez le retrouver alors ?
Lucas fit claquer sa langue dans un tic d’énervement. Il avait déjà passé une mauvaise journée, mais la manière autoritaire dont l’étudiante lui parlait commençait à lui taper sur les nerfs.
– Aucun de vous ne bouge de là, dit-il froidement. Je n’ai pas envie de devoir passer la nuit à aller vous chercher parce que vous n’avez pas réussi à me suivre et que vous vous êtes perdus comme des idiots.
– Mais…
Pif fit de larges mouvements de bras pour dissuader la jeune femme de continuer à argumenter. Agacer la seule personne capable de retrouver en un temps record quelqu’un perdu dans les catacombes n’était pas la meilleure des idées. D’autant que Lucas avait une patience à peu près aussi grande qu’un dé à coudre.
– Je m’occupe d’eux, ne t’en fais pas, affirma Pif tout en se plaçant devant le groupe de novices.
Lucas acquiesça et, sans un mot de plus, se dirigea vers un gros panneau en forme de flèche indiquant : « La mort est par là ».
– Et votre lampe ? cria quelqu’un.
Mais Lucas n’en avait pas besoin. Il était connu des cataphiles simplement parce qu’il pouvait surgir de n’importe quel couloir ou galerie comme un diable de sa boîte, déclenchant chaque fois un concert de hurlements paniqués. Personne ne savait comment il parvenait à se repérer dans le noir total, ni même comment il s’y prenait pour emprunter les passages qui nécessitaient de ramper à même un sol boueux ou poussiéreux sans que cela laisse la moindre trace sur ses vêtements.
Aucun d’entre eux n’avait jamais tenté de lui poser la question ; ils étaient bien trop intimidés par l’aura étrange qui entourait le jeune homme.
Lucas s’enfonça rapidement dans les profondeurs des catacombes, accompagné seulement par le bruit sourd de ses pas. Dès que la lumière disparut, ses yeux s’habituèrent à l’obscurité et ses pupilles furent capables de voir comme en plein jour, les couleurs en moins. L’atmosphère était un peu humide, mais il n’y avait pas de courant d’air dans le dédale. Les sons étaient écrasés par la pierre et toutes les galeries se ressemblaient comme deux gouttes d’eau. Mais pour lui, se repérer dans ce labyrinthe était un jeu d’enfant.
Il s’empressa de se diriger vers le dernier endroit où le groupe avait vu Axel et, une fois sur place, prit le bracelet dans sa main gauche. Il récita une incantation en japonais avant de toucher son front puis sa bouche et attendit patiemment dans la pénombre silencieuse que l’air crépite autour de sa main. Une mince fumée rougeâtre s’éleva depuis l’objet pour mener vers le passage sur sa droite.
Confiant, Lucas suivit le minuscule fil d’Ariane qui se déroulait devant lui et qui le conduirait sans faille au propriétaire du bracelet. Fort heureusement, dans sa panique, l’abruti qui s’était perdu n’avait pas emprunté les sections où l’eau stagnait. Peut-être que les imbéciles avaient un sens inné de la préservation, finalement ?
Lucas retraça le parcours chaotique d’Axel et s’enfonça plus en profondeur sous la terre. À mesure que les minutes s’égrenaient, l’expression du jeune homme se fermait. Le sort lui permettait de suivre les pas du porteur de l’objet, aussi bien les boucles qu’il avait effectuées sans s’en apercevoir que les culs-de-sac dans lesquels il s’était engagé par mégarde. Mais depuis un petit moment, il n’y avait plus d’hésitation sur le trajet rouge, comme si le disparu avait subitement décidé de se diriger quelque part.
Ou que quelqu’un l’avait guidé.
Alors que Lucas tournait dans une section sur sa droite, il remarqua que le mur du fond de la galerie s’était effondré et avait ouvert un nouveau passage vers un couloir qu’il n’avait lui-même jamais emprunté. Sur ses gardes, il enjamba le tas de pierres instable et continua son chemin plus lentement.
Il maintenait sa respiration à un rythme régulier, mais quelques gouttes de sueur se faisaient déjà sentir le long de sa colonne vertébrale. C’était étrange. Pourquoi et comment un fils à papa, éméché de surcroît, s’était-il aventuré jusque-là dans le noir total ?
Son cœur bondit dans sa poitrine lorsqu’il aperçut une silhouette à quelques pas devant lui. Il s’arrêta net, tous ses sens en alerte, ses poils hérissés sur ses bras.
Un jeune homme se tenait debout au milieu du chemin, le visage presque collé au mur de gauche. Derrière lui, le couloir inconnu continuait dans les ténèbres. L’étudiant ne bougeait pas du tout, mais ses yeux étaient grands ouverts. La fumée rouge reliait le bracelet à son poignet, confirmant qu’il s’agissait bien de celui qu’il cherchait.
Lucas s’approcha lentement, mais Axel ne fit aucun mouvement. Ses mains étaient pleines de coupures et de la boue maculait son pantalon au niveau des genoux, mais autrement, il n’était pas blessé sérieusement.
– Hé ! l’interpella Lucas.
Sa voix résonna en écho une seconde mais n’eut pas le moindre effet sur le jeune homme, toujours fasciné par le mur qui lui faisait face.
Lucas avança vers lui et, du bout des doigts, toucha son épaule. De plus près, il pouvait voir que les lèvres d’Axel étaient desséchées et que son teint était très pâle, mais ses yeux noisette restaient complètement éteints, comme recouverts d’un voile invisible.
Lucas inspira profondément pour détendre son dos. Il se secoua pour refouler un frisson désagréable et passa une main devant le visage de l’objet de sa quête souterraine. Contre toute attente, ce geste eut de l’effet. Axel cligna des yeux et s’écroula, mais Lucas sauta en arrière, ne cherchant même pas à amortir sa chute.
– Toi, tu vas payer pour le nettoyage à sec, soupira-t-il en se penchant sur le jeune homme couvert de boue, inconscient à ses pieds. Te sortir de là va dégueulasser mon manteau !
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